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DISCOURS 

Prononcé  à la  Fête  de  la  reconnoijfance  célébrée 
dans  la  Commune  de  Brioude  le  to  prairial  ^ 
an  4 de  la  République  J 

Par  Jean^-  François  Talairat  j Commiflaire  du 
Dlredloirc  exécutif  près  le  canton  de  Brioude. 

J^\.PR]Es  le  plaifir  d’obliger  , il  n’efl;  point  de  fentimcnt 
plus  doux  que  celui  de  la  rcconnoiifance.  ( i)  Aux  temps  anciens 
la  Grèce  en  avoit  fait  un^  divinité , & jamais  elle  ne 
décerna  des  autels  à de  sfr^ulles  titres.  Aujourd’hui  les 
Français  viennent  rétablir  fon  culte  & placer  cette  émanation 
divine  à côté  de  la  liberté  , autre  fille  du  ciel. 

Jour  heureux,  moment  propice  au  culte  de  la  reconnoif- 
fance  que'  celui  où  nous  célébrons  la  fête  glorieufe  des 
yiétoires  remportées  par  les  Armées  de  la  République! 
Ainfi  nous  aurons  raflemblé  , dans  un  même  tableau,  deux 
•objets  qui  doivent  demeurer  éternellement  unis  ; ainfi  nous 
aurons  doublement  fatisfait  nos  cœurs  en  publiant  le  bien- 
fait & en  exprimant  la  reconnoifiTance  qu’il  nous  infpire. 
Quel  Français  aujourd’hui  refuféroit  un  jufle  tribut  d’ad- 
miration-au  courage  héroïque  de  nos  phalanges  conftamment 
triomphanfes  1 Quel  Français  refuferoit  de  joindre  fa  voix 
à ce  concert  d’acclamations  qui  rctentilfent  dans  toute  la 
République  & prouvent  à nos  ennemis  qu|^^ou^forrmes 
dignes  de  la  liberté , puifque  nous  favons  w^^r  fes  dé- 
fenfeurs. 

Mais  ces  chants  d’allègrelfe  doivent  être  fufpendus  un  înf- 
tant  pour  lailfer  couler  les  larmes  de  la  recounQiïTancc  fur 
le  tombeau  des  martyrs  de  la  liberté , des  vengeurs  de  la 


(I  ) Le  citoyen  Delmonr^ 
adminiftrateur  mutiicipaW 
de  la  commune  de  Briou- 
de , avoit  déjà  célébré 
les  viéloircs  républicaines 
dans  un  difeours  particu- 
lier , le  citoyen  Ta  airat 
n’avoit  été  chargé  cjuc  de 
parler  de  la  reconnoiflanc. 
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patrie.  Hommes  généreux!  foit  que  vous  ayez  péri  fous  le 
fer  de  l’ennemi , foit  que  vous  ayez  fuccombé , vidimes^ 
honorables  de  la  tyrannie  ; . . . du  féjour  de  repos  où  vous 
réfidcz  maintenant , recevez  le  jufte  tribut  de  nos  hommages, 
de  nos  regrets  ; & s’il  vous  eft  permis  de  prendre  quelque 
intérêt  encore  à cette  terre  qui  vous  fut  fi  chère , confidérez 
avec  quelle  majefté  s’élève  le  gouvernement  républicain  à 
l’abri  duquel  vont  fleurir  la  liberté,  les  mœurs  , les  arts  & 
la  profpérité  nationale. 

Vous  ne  ferez  point  oubliés  à la  fête  de  la  reconnoiffance , 
ô vous  , les  précurfeurs  de  la  République  , les  fondateurs 
de  la  liberté , artifans  de  la  révolution  de  89  •'  Et  fi  l’.^rwe'^e 
la  paix,  dont  quelques-uns  d’entre  vous  crurent  ne  trouver  de 
garants  que  dans  la  Conftitution  de  91  , les  a fait  long-tenxps 
perfévérer  pour  elle , ils  porteront  le  même  zèle  , le  même 
courage  , la  même  vertu  a défendre  la  Gonfiitution  de  95 
qui  va  nous  procurer  une  paix  glorieufe,  une  félicité  inaltérable. 

Mais  tandis  qu’un  gouvernement  fage  & paternel  s’occupe 
fans  relâche  à réparer  les  maux  infépax^ables  d’une  grande 
révolution^  Quels  font  les  hommes  ou  plutôt  les  rnonfires 
qui  confpirent  dans  les  ténèbres  & tentent  audacieufement 
de  renverfer  la  Confiitutien  du  peuple  français  ? Infenfés 
démagogues,  c’efl  en  vain  que  \ous  veillez  pour  le  crime; 
le  nombre  de  ceux  qui  veillent  pour  la  vertu  l’emportera 
fur  vous.  Efl-ce  pour  nous  donner  un  roi  , ou  un  tribun, 
que  vous  aiguifez  vos  poignards  ? Les  Français  ne  vci  lent 
point  de  Maîtres  ; ils  veulent  être  libres  en  obéifTant  aux 
lois.  Non,  l’anarchie  ne  dévorera  plus  la  France,  ksprof- 
criptions  ne  feront  plus  à l’ordre  du  jour  , la  ttn;eur  ne 
reviendra  plus Mais  le  royalifte  ne  verra  s’accom- 

plir fes  vœux  facrilèges  ; mais  te  fanatifme  tentera  en  vaia 

de  rallumer  fes  torches Ni  roi  , ni  anarchie  , c’eft  le  cri 

le  vœu,  le  befoin  des  Français.  Eh!  quel  cœur  n’eft  point 
las;  de  haïr,  ne  fent  pas  le  befoin  d’aimer!  Quel  citoyenne 
foupire  pas  après  le  repos  & le  bonheur  î Ah  ! quand  les 
haines  feront  éteintes quand  l’eforit  de  parti  aura  fait  place 
mà  faint  amour  de  it  patrie  & des  loix , c’eû  alors  que  la 
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fête  de  la  rfconnoiiTance  oflrira  une  cérémonie  touchante  î 
Qu’il  fera  doux  d’y  contempler  tous  les  citoyens  unis  pat 
le  lien  facré  de  la  fraternité  ! 

C’eft  furtout,xhcz:  un  peuple  libre  que  le  fentiment  divin 
de  la  reconnoiflance  fe  fait  îtntir  avec  route  fa  force.  C’ell: 
là  qu’on  fait  dans  la  vie  privée  i’apprentilTage  de  la  vie  pu- 
blique , & qu’on  apprend  à être  ben  citoyen  en  fe  montran 

bon  fils  , bon  père  & bon  époux. 

Dès  qu’il  eft  né  , l’homme  a befoin  d’appui  : fon  premier 
aveu  eft  celui  de  fa  foiblelfe.  C’eft  alors  que  les  foins  bien- 
faifans»  d’une  mère  tendre  protègent  & fortifient  notre.exif- 
tence.  L’âge  de  l’adolefcence  nous  expofe  à de  nouveaux 
dangers  dont  nous  garantiffent  les  leçons  & l’expérience  d’un 
bon  père.  Bientôt  des  peines  inévitables  viennent  fondre  fur 
nous  , & c’eft  aufti  pour  ce  moment  qu’eft  réfervé  la  plus 
douce  jouilfance.  L^n  être  foible  , mais  fenfible  vient  s’ojffrir 
à nous  pour  partager  nos  chagrins , & nous  trouvons  l’oubli 
des  peines  dans  les  bras  d’une  époufe  venueufe.  Ainfi  ,dans 
tous  les  âges  l’homme  ne  peut  être  heureux  cu’en  cherchant 
un  appui  hors  de  lui  ; ainfi  > dans  tous  les  âges  le  lênfi- 
ment  de  la  reconnoifiTancedoitêtre  cher  & facré  pour  fon  cœur. 

J’ai  parlé  de  l’homme  dans'^  l’état  de  nature  ; & fi  je  le 
confidère  dans  celui  de  la  fbciété , je  vois  s’i  ggrandir  la 
chaîne  de  fes  devoirs  avec  celle  de  fes  beîoins.  Corrsm#  ils 
tendent  au  même  but  , le  bonheur  commun,  ils  font  tous 
dépendans  les  uns  des  autres.  Ainfi  , tandis  que  les  guerriers 
défendent  les  frontières , les  magiftrats  veillent  dans  l’inté- 
rieur pour  le  maintien  des  loix  , l’agriculteur  travaille  pour 
alimenter  les  cités,  le  négociant  pour  y attirer  des  richeftes 
étrangères  , & les  arts  pour  les  embellir.  Chacun  eft  tou r- 
à-tour  bienfaiteur  & obligé,  &■  les  autels  de  la  reeonnoif^ 
■faiice  doivent  être  chargés  dés  offrandes  de  tous  les  mortels. 
Quel  homme  oferoit  dire  qu’il  peut  fe  pafter  de  fon  fem- 
blable  î Sera-t-il  à la  fois  guerrier  , magiftrat  , cultivateur? 
Pourra-t-il  former  un  état  à lui  feul?  Que  feroit  le  héros , 
s’il  n’avoit  point  de  foîdats  > îl  faut  néceffairement  qu’il  par- 
tage avec  eux  la  gloire  du  triomphe,  Combiea  d’hommes 
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travaillent  chaque  jour  pour  fatisfaire  aux  befoins  d’un  autre 
homme. 

Mais  c’eft  furtout  envers  la  divinité  que  doivent  éclater 
les  vifs  tranfports  de  notre  jufte  reconnoifTance.  Sans  les  fe- 
cours  de  cet  être  immenfe  qui  préfide  à tout-,  qui  règle 
les  fiiifons  , qui  difpenfe  les  jours  & les  nuits^  Que  feroit 
l’homme  ifolé  fur  la  terre  ? Ç’eft  lui  , c’eft  |e  moteur  fu- 
prème  qui  fertilife  nos  champs  , qui  établit  la  paix  entre 
les  nations , qui  maintient  le  calme  dans  les  cités  , & l’union 
entre  les  citoyens. 

O dieu  de  la  patrie  , dieu  de  la  liberté,  entends  nos  vœux, 
entends!  Fais  defeendre  fur  cette  terre  la  paix  & la  félicité; 
verfes  d^ans  tous  les  cœurs  l’oubli  des  haines  pcrfonnelles  ; 
rétablis  les  affeéfions  douces  & pures  de  la  vertu  , de  la  con- 
corde , de  la  fraternité.  O dieu  ! écarte  loin  de  nous  les 
orages , & fais  luire  fur  nos  têtes  le  jour  de  l’allègrelfe  & 
du  bonheur. 

Citoyens  , que  la  fête  de  la  reconnoifTance  ne  foit  pas 
perdue  pour  nous  ; que  nom  facré  ne  foit  pas  un  vain  mot 
qui  frappe  nos  oreilles  . mais  rcrentifTc  jvfqtrhrr:' fond  de  nos 
cœurs.  Que  chacun  abjure , fur  l’autel  de  la  patrie  , tout  fen- 
timent  de  haine  , tout  défir  de  vengeance.  Que  l’humanité 
règne  feule  dans  nos  cœurs  ; faifons-cn  un  fanéluaire  impé- 
nétrable aux  pafFions.  Quel  homme  n’a  pas  befoin  d’indul- 
gence.^ Quel  homme  oferoit  fe  prétendre  exempt  d’erreurs! 

Que  celui-là  qui  eft  fans  tâche  fe  lève  & aceufe Ah  ! 

loin  de  nous  tout  fouvenir  douloureux  d’une  époque  défaf- 
treufe  , loin  de  nos  cœurs  tout  ce  qui  peut  tendre  à les 
exafpérer.  Que  tout  ce  qui  intéreffe  un  homme  ne  nous 
foit  point  étranger.  Que  la  douce  philantropie  verfe  un 
baume  falutaire  fur  les  playes  du  corps  focial  ; offrons  le 
tableau  enchanteur  d’une  cité  heureufe  où  tout  tefpirc  la 
confiance , la  concorde  & Tunion.  Cédons  â la  voix  de  la 
raifon , à l’impulfion  du  fentiment,  au  vœu  du  gouverne- 
mens  ; & jurons  tous  enfemblc  de  nous  chérir,  d’aimer  le 
gouvernement  & de  maintenir  la  Conftitution. 

VIVE  LA  RÉPUBLIQUE. 


